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2S. jguùn chacun donc s'éprouve foy-l

mefine ér quaixfi il mange de ce faíh

bvìve de cette coupe. '■' ,t: ':1

Hers Fr.er.es J

C'est unsentiment commun 4 tous Ìèss

hommes, que les choses de la religion

se doivent faire avec une grande a,tten- ,

tion& application d'esprit, & aprc's s'y

estre soigneusement prépaie.Les Payens

ne se presentoyent jamais devant leurs

autels pour y offrir leurs sacrifices aux

fausses divinités , qu'ils adòroyent, qu'a- .

prés s'estre lavez &. purififtz , Sí m;s dans

un état digne de l'irOportanee d'une

action,qu'ils estimoyent. sacrée. íamai*

ils ne communiquoyent ledrs prétendus

mystères, qu'aprés avoir Bâiiny de la,

ì i eompa*

6$l.
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chap. compagnie toutes lçs persona«$ indi-

XL gncs d'y participer. Les ministres de

leur religion avant que deeommencer

la cérémonie > crioyent a haute voix,

Dehors lesfrosAnes , & toits ceux qui ne font

Í<as initiez* Bien qu'ils se trompassent

ourdement , &: dans 1 objet , a qui ils

prescntoyent leurs dévotions , & dans

le sujet en quoy ils les faisoyent consi

ster, prenant des vaines idoles pour la

vraye Divinité , & faisant passer des sa

crilèges &: des impietez pour ïes acteS

légitimes de la religion ; tant y a , qu'iïè,

jugeoyent bien & droitemer.ç , en ce

qu'ils presupposoyent en gênerai , que

tout ce qui regarde le service divin, ste

íe doit faire & célébrer, qu'avec une1

extrême révérence & aprés une exacte

préparation. En effet vous Voyez, que

le vray Dieu d'Israël dans la Loy qu'il

"donna a son peuple, y e'tablit aussi cette

maxime. *H y "défend & y rejette avec

exécration , & les fausses divinisez &

les ceremonic#profanes , & les dévo

tions impies dcsi fayens ? Mais il veut

St cómandejqtteí tant les Ministres , que

les fidèles de la religion , qu'il ordonne,

ftì célèbrent les services avec une gráde

pureté;
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' buretè;ce ptri lètrr étoit signifié pâr l'eáUj

dont les Sacrificateurs e'toyent|avez, &

par l'eiícëris dont ils étoyent parfumez,

&L parles riches habits, dont ils e'tdyent

parez, avant que d'approcher de l'autet,

&: par les aspersions, qui se fáisoychtsnt

le peuple , fie pat les prepararions,*dbnt

ils Usoyent avant qïfe d'entrer dáns les

îiéux saints ; où ií ri'e'toit perrftis a aucun

Payen , ny a aucune personne souïllé'e de

mettre le pied sur peine de la vie.Oauid

tious ouvre le sens de toutes ces ancien

nes cérémonies, lors que parlant dulcul-

te légal, qu'il rendoit a Dieu' , le ne hântè PfeMlHt

point (dit-iU Avecque les foefehins ; le lave * f-6-

mes mains dans íinnocence , & circuy ton du-

telùÊernel. II entend que pour rendre

á Dieu des services légitimes, & qui luy

foyent agre'ables , il raur se séparer d'a

vecque les méchatis1 V & renoncer au

comirièrce de leurs vices,purifîaht toutíí

nôtre vie par finnocence de nos niaeurs

& de nos actions í líndUs riïonttè que'

c'est- là proprement laveritè rèpréfe-nte'è

pat toutes les préparations & çerérfto-

niesixterrtés 6í charnelles du sanctuai-

té Ivfófaïque. Mais nôtre Seigneur Iesus

Christ nous 1'enfeigfte encore beaucoup

I i i plus
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xì!P P^us clairement i Si tu Assortes (àit-iì)toa

offrande a fAutel , & que là U. te souvienne^

Î3./4. S <lue t0* fnre 4 qu*l<]ue chose contre toy ; laisse

là ton offrande ,& vate réconcilierpremière

ment avecque tonfrère ; & alors vien,rjr offre

ton offrande. Là vous voyez , qu'avant

que «de nous présenter devant Dieu il

veut que nous prenons le foin de puri

fier nôtre ame de toutjçs les dispositions

contraires a la pieté, ou a la charité ; &c

présuppose que ìofFrande ne ptfut estre

agtéableaDieu,silc cœur cle celuy qui

l'ofFre n'est pur & net devant luy. C'est

là,chersFreres, où se reduit toute la pré

paration requise dans le service Evan

gélique Ny ï'eau n'y l'encens, ny les

autres choses elemenraires,qui aufitoyenc

lieu/ous la Loy , ne l'ont píus Tous la grâ

ce. Iesus ne nous y demande , que l'eau

de l'innocenccla vraye pureté de l ame,

l'encens d'une chaste & honneste £en-

sée,lc parfum de la sanctification» & des

bonnes œuvres.Mettez vous en cet état;

& ne doutez point qu'il ne reçoive vos.

oraisons, & que vos offrandes ne luy

soyent agréables. C'est la reigle géné

rale de tout le service des Chrétiens,

Doù s'enfuit claiijfment, quelacere-

, ' ■ . • monic
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fnonie de la Sainte tCene ayant été in- c^t

stituée par le Seigneur pour la célébrer a

/amais en rEglise,y annonçant fa mort,

& y présentant nos remercimens & no!

reeonnoissances a Dieu son Pere pouï

cet admirable don qu'il nous a fait de

son Fils j immolé pour nous acquérir la

vie eternellejil est certâin,que nous fónv

mes obligez de jamais ne nous appro

cher de cette table sacrée, que nous

n'ayons premièrement nettoyé nos amcí

des vices & des péchez de la chair &. du

monde , pat une vive & sérieuse rcpen-:

tance,& que nous nè les ayons revestucs

& ornées d'une fincere pieté & charité.

C'est le devoir que l'Apotre nous ordon

ne dáns les parorês,que vous venez d'en

tendre. II le conclut de la doctrine,

qu'il a posée dans îe verset précédent,^**

è'tfi je rendre coupable du corps & àusang dk

Seigneur,que de manger desonpain, & boire'

de[a coupe indignement'.' Dé Cette a"octrï-'

né if tire maintenant cette 'cohcluíïórì,*

Que chacun donc s éprouve foy-mefme , &

qu ainsi il mange decepain & voTve-de cette

coupe. La conséquence' éh e^st évidente'

& nécessaire.'* Car toUs.íes Chrétiens ,

confessant , ' qu'offenser &: violer pár

I i ^ mépris
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ch*f. mépris le corps fr le fwgdit Seigneur , est

ijn des péchez les plus noirs & les plus

indignes, où nous puissions tomber j

ijiacun voit,quc puis que celuy qui faiç

ja Çene indignement, est coupable de

çeçfime>ppur nous en préserver, nous

som/mes tous obligez , avant que d'ap-

prpçherde la table du Seigneur, de nous

niettre en état de prendre son pain &fa

coupe dignement. Mais il n est pas

moins évident , que nous ne pouvons

nous asseurer d'estre en cet état là , fans

nous examiner 2c nous éprouver nous-

rnefmes. Certainement il faut donc dp

neçefíitè nous éprouver nous mesm.cs

pour faire la Çene.dignemept, & pcíur

nousgarentir en ce faisant du prime &£

du malheur de ceux, qui font coupables;

4n corps & du sang du Fils de Dieu.

Ainsi vous voyez , que la. liaison de ce

yçrfet avecque 1-autrç précédent est

claire. Considerons-en maintenant les

paroles. L,'Apôtre nous y ordonne deux

, chofesjL'une que chacun de nous séfrou-

vesoy-nHÇme \ & l'autre qiìainsi, c'est a,

dire aprés seHre éprouve-, il rnunge du

ér boive deU couse du Seigneur. Ce font les,

deux parties , que nous traiterons, s'il,
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plaisí auSeigneur,en cet cxeiciccrfefreu-

ve, qui doit prccedcr la Cenei& faction

mesme de la Ceneen fuite. Personne

n'ignore >çe que veuf dire le mot d'éV

prouvenc'est examiner une chose , pour

en reconnoistre la vérité; eomme quand

S. Pierre òit,que l'or est éprouvèpar le feu, *'

il signifie que le feu nous découvre , &

rious fait reconnoistre-que l'or que l'oa

y jette dans le creuset, est de bon or ; Sc

quand S. iean nous commande fèfrott^.

yerlesejprits» s'ilsfont de Déeu., c'est a dire1-

d'examiner leur parole & leur^redica-

tìoft pour voir & toucher au vray, û c'est

Dieu,qui les pousse & qui les inspire , ou

non* : Qj*elle est doge cette épreuve de

nous-mesmes, que. l'Apôtre nous pre

scrit i(Çy pour faire la Cene legitimemct^

íaní offenser le corps & le sang du Sci*-

gneurfLe sujet raesmie d<wîfcil parle,nout

montre aífez>que ce n'est pas une épre**

ve qufiísefaee pour voir si nous sommes

des créatures.; raisonnables , ou si nous

ípmrnefrnobles otfrrottiriers, libres oucí»

clavefc , ^içhcs ou pauvres» sçavans ou

ígnorans dans les sciences humaines.

Tout.cç la est hors de íonsiMjL'e'preu-

ve doiit il parle, regarde! le Otnstianif-

Ii 4 me,
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Jj*.' me , ÍK le'tat ou il est en nous j ïel$n cç,

que l'Apôtre dit ailleurs a ces mesmes

Corinthiens , a qui il parle eh etílieuì

2, cor. 13. Examiáéí vous-, ou éprouvez/vètis «w?/*

13 -frívfì/i m /<* fty,&c comme il ajou

ïe là meíme ft lefúi Chrìftefî é#v<to!.C.'c{i

donc icy une de ce* épreuves Chrétien-

îles-, par lesquelles nous' {ftn'donS'nos

cœurs , &, revisííòtìs & examinons toutes

les parties de- nôtre ameV'j'óiar stûtis af*

fturer ipar les essays ', quériòns íaifótts fur

chàctìne, de iestarVóù elles fëtreúvént

en ce qi* regarde lâ pierè Evàngelique;ft

là-fby y regneAstír*íperâncjey vit» si lá

charité y agir.1 Icy párticòherêmefKtâ'fìíl

& le dessein dtì.^eetté* épreuve é(í de ïe-

connoistre au Vray fi nous sommes ci»

état de faire la- Cène du" Seígtìeut; di

gnement. Cela/ est clair par la tissure & la

liaison des paroles dé l'Apôtre. Celuy-là

fait clignement , qûi est en effet ce qu'il

fait profession d'estre en s'apprôchàWt de

cette table. En venant a íà táble de Iesuff

Christ, par cela mesme il le reconnoift

pour son Seigneut & Maistre , q«i í*a ra

cheté pa^a mort , & qui luy a donnè la

vie par les p-ineis de son corps, & par

l'estunonde íonsang i 11 fait .profession

d'estre
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d'estre son serviteur, -&son disciple, de ^P*

croire en luy & de tenir son Evangile

j»our une vérité celeste;de s'assujétir a Ion

cfrdrèyde conformer ses pensées,ses afte-

ctions,ses paroles & ses actions a fa disci

pline. Enfin cette sienne action est une

jpfOtestation publique & solennelle, qu'il

Taïtdáns ì'Egliseen la présence dé Dieu,

de ses Anges & deson peuple de vouloir

vivre & mourir en Iesus Christ, de ne

cheicher sonbonhcur,& fa vie, ôc le ras-

- lïsie'ménfdeston ámeen nul autre qu'en

lay-sctíî.b Vépréuvë dont 4UC l'Ap'ôtre.

Vpit que'inous faciòns de nous mcáne

avant que d'approcher de la table sacrée,

consiste en un sérieux examen de nous-

mefmes pour reconrioistresi n«us avons

véritablement &: eri effet toutes ces par^ ■ -

ïvês'Sl ^lifposirions,que nous témoignons

d'ávoi'r'éri 'prenant part a la table du Sei

gneur Get ordre,que l'Apôtre donne aux

fidelès pour recevoir dignement la Sain-^

te Eucharistie,choque &r renverse claire

ment deux erreurs de ÎEgliíe Romainei

Fú'nfc de la foy, qu'il* appellenr/'wi*^*

fééi ôc l'autre de la prétendue* impossibi

lité de s'asseucer d estre en la grâce de

Pieu. Car pour la première ? s'il surfit au

peuple

-
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ci»p. peuple de se rapporter en gercerai aía

foy , U a la connoissance , qu'ont ses Pa

steurs des choses de la religion , se con

tentant de dire >/? croyce que [Eglise crois,

sans estre non plus instruit de ce qu'elle

croît, ou de ce quelle ne croit pas, que

les plus jgnorans des Payens &c des infi

dèles ; comment pourront les personnes

laïques , c'est a dire la plus grand* partie

des Chrétiens , pratiquer ce que S. Paul

leur commande ? c'est a dire s'éprduvej

eux-meímes , pour reconnoistre au /vray

s'ils font en état de, s'approcher d ignemét

de la table du Seigneur ?le passe pour cette

heure les autres absurditez palpables de

cette étrange- doctrine , qui ne laisse au

peuple q\ip la nue profession & le vain

êc inutile titre du Christianisme ; n'étant:

pas possible de concevoir quejje * vertu

peut avoir une íçmblable foy íur uneamç

humaine , pour luy;£ure aymer ,>ou es

pérer des ch0Íes,qu'elle ne cónoiffc point,

pourla guider dan^tm chemin semè-de,

difficultez,& d'épines, fans e/i scavoir njc

la roure*jny i'addnjse ; pour^nimerei*

des combats , do^t eJle ignore la;natute*

pour raffermir a persévérer dans un

£ vangile,dont elle n'a jamais veu > ny ne

■:-Jri VCUï
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1 veut voir aucun mystfre.. Mais aiííaoins ch«p. >

ne peut on nier, que ceux qui demçu^XI'

rent dans les enveloppes de cette foy

prétendue , ne soyent tout a fait incapa

bles de s'éprouver eux-mefutes. Toute

épreuve requiert nécessairement une

çxacte connpissance du sujet > sur lequel

onl'afait; si bien que çette épreuve íg

faisaot pour sçavoir si vous possédez des

chqfes,que vous ne connoissez pas, vous

en remettant a çe qu'en seait, êt û ce

qu'en croit vôtre Curè>bien loin de pou

voir fournir épreuve; Vous ne pourrez;

pasmefmefa commencer. I'prv.ouç que

le Chrétien peut ignorer sans danger Sc

mesmes avec profit non seulement les

íùbttf#tez des disputes de l'Ecole Ro~

mainejmais rhefrne une grade partie des

articles de la foy du Pape & de ses Çon»

ciles,-qui ne, font que défigurer le corps,

de la doctrine Chrétienne, & embarras

ser les consciences. Mais pour les vrays

mystères du Christianisme , preschez,"

enseignez Sc publiez par les Apôtres a

toute la terre 5f enregistrez dans toutes

leurs Ecritures» il (faut nécessairement,

qu'ily íbit instruit pour pauvoir exami

ner l'et^t fa conscience , Sc de fa vie;

' . . Scyouï
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Char- te pour résoudre en fuite s'il peut di

gnement participer au sacrement de la

Cene. On ne peut pas alléguer, que S.

Paul n'y oblige,que les Pasteurs , si bien

que le? autres s'en peuvent reposer sur

eux. II estcvident,&par la nature des

ehoscs,&: par ses paroles mesmes, qu'il

entend y assujétir tous Chrétiens , de

quelque ordre,condition, ou sexe qu'ils

soyent.Carque se peut-il dire de plus ex-

presque les paroles , dont il se sert,^»í

ekacu»(àit-iì) s'éprouvesoj-mefme ? II est

vray,qu'il y a dans l'original \£)ue£homme

s éprouve. Mais c'est une chose évidente

m Sc reconnue par les plus passionnez Do-

sur a c\eurs de nos adversaires * que clans le

íie»- stile des Auteurs divins ce mottflMtme*

m'H est fort souvent & ordinairement em

ployé pour signifier chacun; & qiíe c'est

ainsi qu'il le faut prendre en ce îieu.L'A-

pôtre veut donc que thàque 'Chrétien

soit capable de faire cette épreuve de

soy- mesrhe;& par conséquent il les con

damne tous a avoir une mesure de con-'

noissance qui y suffise", c'est a dire qu'il

exclut la prétendue' foy implicite de tous

ler ordres de l'Eglise. Ioint que la chose

parle d'elle-mesrne.*Car puis ^u'il veut,
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que nous nous éprouvions nous- racsmes chap.

pour faire la Cenc dignement , &nousXL

empefeher de romber dans le crime de

ceux,qui font coupables du corps Sc du

sang du Seigneur ; il estevident qu'il as

sujettit a cet ordre tous ceux , qui sonc

admis a la communion de ce Sacrernér.

Si lc peuple en e'toit exclus , ils auroyenc

peut estre quelque excuse de le dispen

ser de s'instruire, &t de luy permettre de

vivre fous le bénéfice de leur foy impli

cite. Mais bien qu'ils ayent ôte la cou

pe du Seigneur , c'est a'dire la moitié de

ce Sacrement,au peuple,ils l*y ont pour

tant laissé le pain;luy disant pour le con

soler de ce retranchemenr, qu'il en préd

tout autant dans une espece , que s il les

recevoit toutes deux;& ajourant en fui-

te de cette belle invention , qu'encore

que ceux du peuple ne reçoivent a leurs uMu

autels qu'une feule partie du Sacrernét, ï^'^

assavoir Je pain, ils ne laissent pas en le>'«.

mangeant indignement de se rendre

coupables du corps & dufmg de christ;

tout de mesme que fi on leur avoir bail

lé les deux espèces. Puis donc % que

communier indignemét n'est pas moins

dangereux pour le peuple, que pour le

dergè,
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Ctap. clergé, répreuve de soy-mcfrfté c'est i

Kl. dire 1c remède que donne l'Apôtre pour

eviter ce malheur, est aussi nécessaire

aux laïques qu'aux clercs ; fi bien que It

prétendue foy implicite , qui ne suffît pas

pour faire cette épreuve, doit estre bán-

> nie d'entre le peuple Chrétien , aussi bié

que d'entre fes Pasteurs.Et quant álcm-

plaltre* qu'ils appliquent á cette grande

& mortelle playe , renvoyant leur peu

ple ignorant a leurs Confesseurs , & aux

Directeurs de leurs consciences^comme

ils les appellent,) c'est un artifice irrvettf

te pour tentr les consciences des hom

mes & des femmes fous leur joug, &é

pour régner plus aisément fur eux dans

les ténèbres de leur ignorance. Máis

l'Apôtre leur ôte ce subterfuge ; com

mandant expressément, que chacun s'é

prouve Soy-mésiUe. Icy il ne reçoit

point de procureur. II veut que chacun

y travaille pour foy-mefme, si-bien que

quand' vous auriez cent directeurs, aprés

o- tout leur examen, aprés touisleurá inrer*

rogatoires , toírteV leurs résolutions?

vous ne laiflez pas d'estre coupable d'a-

yoif defobey a ì'Apôtre',puis quece n'eft

pas vous mesme » mais un autre , qtfi

» vous »



 

tout a fait étrange de donner a autruy*

la direction de vôtre costseience,qui de* «

vroit estreiamaistreise dé vôtre vie, S£

í'intendance & l'arbitre de tous les sen-

timens > te mouvemens de vôtre ame.

Quel Chrétien estes voits,û vousn'a-í

vez pas encóre appris dans Fe'cole du Fií»

de Dieu a gouverner vôtre conscience?

íl faut aLler au Directeur pour sçavoif ft

vous aymez assez Iefus Christ pour vous*

présenter a sa table. Etcfui lé peut mien»*

se passe en vôtre cœur ? Et que devien

dra vôtre Christianisme * fice DHtëcteu*

Vrent á Vous manquer ? Vous ne l'avez*

pas toujours prescrit dans les occasions,

où vous en auriez besoin ; quand le Dia

ble ou le monde vous tente , 52 vous*

fait souvent tomber etj de loù fdes fau

tes , avant que vous ayez peu consulte?

vôtre oracle.Combien scroit-il meilleur

de mettre cette directiò entrtì les' mains

de vôtre propre conscience , qui vous

acedmpagne partout , & ne votis quitte

jamais pour un seul moment ? del'in-

striftre exactement des mystères, & des

droits de Dieujde la remplir de la lumiè

 

re de



, Se r mov XIIÍ. ; ...^

chap. re de l'Evangile ? de la consulter eit

xt toutes rencontres, & de suivre fídele-

ment les réponses & ses avis , fans al

ler "jamais au contraire ? Le Seigneur

ne dit pas que c'est l'oeil d'autruy ; il dit

que c'est le vôtre propre, qui rend touc

vôtre corps ou éclaire j ou ténébreux ,selon

Mmì'-6- quil eH luy - mefme eu simple , eu malin.

* 23 le laisse le danger, où l'on se met t de

se fier a autruy d'une chose , qui nous

doit estre cent fois plus chere , que la

vie ; les pièges que l'on rencontre sou

ventau lieu des aydes que l'on cher

che , les détours & les artifices ^ les-

maximes du monde &c de la chair , far

dées de fausses couleurs , &: enfin des

poisons fucrez,qui une fois coulez dans-

lame*, y assoupissent & quelquefois y

éteignent tout a faitlacpnscienee.C'est

une mauvaise indication,» quand la veue

du mal ne suffit pas pour nous en donner

de l'horreun &C qu'aprés cela nous pre

nons encore du temps pour délibérer , si

nous le ferons , ou non. îvíais lambinon

&la curiosité des uns, lalaschetè & la

paresse des autres a introduit parmy les

Chrétiens cette forte de pierè, qui s'e

xerce par procureur ; leî premiers étanc

bien
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bien ailes de se fourrer par ce rnoyetì chaps-

dans l'espric & dans ic fedret des detj-XI*

fliersj&rtes^erniers s'imaginant,qire c'est

un grand avantage de se -décharger sut

lesépairies des premiers "d'une choie auflî

pesante &l auïft fâcheuse, que ietrr eft la

conduite de ieur conscience. La secondé

erreur de nos adversakes ne choque pas

moins rApôcre,que la première. Carr*oa

contetis <i'ôeer a la plus gráde partie des '

Chrétiens les connorflances nécessaires

pour faire i'épreuve qu'il commande , ils >

les rendent inutiles a ceux mesmes», qu4

les ont, soutenant qu'aucun fidèle quaU

que instruit & quelque saint &regeaerí

qu'il soit ne peut s'aíseurer d'estrê en 1a

grâce de Dieu i & les obligeant tous d'ea

«toutèf-, pendant qu'ils sonc sur la terre;

"Que deviendra donc Tordre , que leur:

donne tfey Saint PauUde s'éprouver eux.-

iriesmes ? Certainement il demeurera

vain 8c superflu a leur conte. CartOBte

épreuve se fak pour Teconnoiftre queí-

{ès font au vray les choses, pour lesquel

les o-n la fak S'il n'y á pas moyen de s'ea

afleilrerjc'est: folie de les éprouver; & fo*

lie d'ordonner qu'on les éprouve5 puis

<ju« c'est commander une chose vaine,&

c- .'ì K k donc
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CVap- dont le succez est impossible; ce qui sans

Xl' cloute n'est pas faction d'une personne

sage & sainte. Oc S. Paul comme vous

voyez,commande icy«a chaque fidèle de

s'éprouver foy-mesine. Puis que nul ne

doute de fa sagesse, ny de la Divinité de

l'Esprit , qui conduisoitsa plume ; il faut

avouer de nécessite , que l'épreuve, qu'il

ordonne , peut réussir , si elle est bien

faite , c'est a dire qu'elle peut nous faire

reconooistre asseurément si nous som

mes en e'tat de communier dignement

a la table de la Cene, & par conséquent

encore, si nous sommes en la grâce de

Dieuitout le monde étant d'accord,qu'il

n'y a que ceux , qui font en la grâce de

Dieu, qui soyent en état de communier

dignement. L'Apôtre ne commande

rien d'inutile , rien qui soit d'un succez

irrj possible. L'épreuve qu'il commande

«tu Chrétien, sera inutile , & d'un succez

impossible , iì elle ne peut nous appren

dre au vray & pour le certain , si nous

íbmmcs en état de communier digne

ment. II faut donc tenir pour indubita

ble que l'épreuve qu'il nous ordonne , si

elle se fait bien & legitimement,commc

il l'entend» nous découvrira asseurément

■• . > sinoùs
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si nous sommes en la grâce de Dieu , ou

non ; puis qu'estre en état de faire la Cè

ne dignement , c'est estrç en la grâce

de Dieu. Cela est clair,& ne peuc rece

voir de contradiction raisonnable.Ajou-

tonsyneantmoins pour l'entier établis*,

sèment de la vérité un autre passage, où

l'Apôtre ordóne encore la mesme chose

aux fidèles ; Eprouvez-vous ( leur dit-il ) t c

n)om-mefmes ifi vow estes en Ufoy ; Eprou-s. ^

vez-vous vous me[mes Leur recomman-

deroit-ilsi diligemment cette épreuve*

en repeteroit il deux fois le comman

dement coup fur coup,si ellee'toit Vaine

& inutile, & incapable de leur donner

la connoissance de ce qu'ils cherchent,

assavoir s'ils font véritablement enU foyì

Certainement cette épreuve peut donc

asseurer le fidèle j qu'il est en la foy ; ce

qu'il ne peut estre , s'il n'est en la gracït

puis que la foy est elle mefme une partie

de la grâce > & q u'elíe apporre a touÉ

homme,qui l'a , la justification & la paix

de Dieu, selon la maxime de l'Apôtre,

quêtans justifiez par foy hoiii avons paix

avecque Dieu. Mais il n'en demeure pas

là- ll ajoûte; Ne vous reconnaissez-vom

foint vous-mefmes? ( dij-il ) tfut lifw Christ

Kk i est
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*^P« ^ vous?fi ce n est qu'en quelqueforte 'Vous

fusiez reprouvez. L'air & le ton 8c la ma

nière de ces paroles s iW voutrecmnoìffez,

vousfoint vouimefmes que- lefut Christ est

en vom i signifie que- non seulement ilnc

croyoit pas,' qu'il leur fust impossible de

feconnoistre , que Ieíiis Christ étoit en

eux ; mais qu'il tenoitmefme pour une

chose étrange, difficile , & presque in-

croyable,qu'il fust en eux , fans qu'ils l'y

reconnussent. Et ce qu'il ajoûte , Sìccj

ft est qu'en quelquesotte vomfusiez reprou-

w«,montre, qu'il croyoit qu'à moins q"ue

<Testre réprouve , il est non seulement

possible, mais mefme facile a^in Chré

tien de s'asseurer, que lefus Christ est en

-Juy.v'.Qr le Seigneur Iefus n'est qu'en

ceux,qui font en la grâce de Dieu. Car,

comment Tunique Prince de grâce , de

vie & de falur,ícroit-il dans tin homme,

•qutn'est pas en grâce? Selon la doctrine

des Adversaires tout ce discours de l'A-

|>ôtre est impertinent. Car ú* ce qu'ils

supposent est vray, l'Apôtre s'estonne,

-qu'ils ignorent ce qu'ils ne pouvoyent

fçavoir ; il treuve e'trange qu'ils ne re-

connoissent pas une chose , qu'il leur

etoit impossible de reconnoistre. Peu

>< -,\'A s'en
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s'en faut; qu'ilne les mette au ratrg des chap.

réprouvez,pour ne sça,voir pas un secret,

4ont tous les eleus doutent nécessaire^

rnqnt & invinciblement, pendant qu'ils

íbnt fur la terre; un- secret que l'Apôtre

ne íâvoir pas_ luy-mesmç > si vjous en»

croyez quelques uns de ceux de Rome,

<jui le mettent aussi entre les doutans.

Âuroit-il pas bonne grâce aprés cela,de

parler ainsi aux fidèles ; Nevoœrecon-

M0Ì(sez,-voui feint vous mesmesassavoir qu&

Jésus Cbr$ est en vous ? Concluons donc

puis qu'il parle ainsi* qu'il e'toit: dans ua

sentiment tout contraire ; que bien loin

de teíjir que l'aíseurance d'estrc, en la

grâce soit une chose impossible , & con-

traire au devoir du fidèle, il la croyoit 8c

possible,& facile , & tres- utile a la san

ctification &: a laconiblation ; puis que

íàn$ ç£la,ij[ n'auroit.pas fi soigneusement

recommandé l'épreuy-cqui nous la don-

ne.j Ç'est en vain ,.qu^ l'on combat une

dpctTine^ucr^Dqtfce d," Fils de Dieu a

si pleinement e'tabiie. Ne'antmoins on

nous; fait diyerses , ohjcctvons , .qui ne

peuvent estre , que des sophismeSipuis

que la, droite çaifost n'est jamais con-

ttairq.íi la vccitc. ,Oi\ nous demande

■^itíy Jík 3 comment



jiS Sermon X I ÌlC

CVnp. comment le fidèle peut savoir asseure-

* ' ment,qu,ÏÏ est en la grâce? Et moy je leur

demande avec plus de raison, comment

&c pourquoy il est impossible a un hom

me de sçavoir qu'il ay t une chose, qu1il a

en effet ? Si la grâce de Dieu étòít un

néant,un ombre , une fausse idole , sans

corps & fans esset véritable i fi elle se

logeoit dans nos os , ou dans quelque

autre partie de nôtre nature destituée de ,

sentiment ; le ne m'étonnerois pas de

leur demande.Mais puisque cette grâce

, est une chose tres-réelle ; accompagnée

de tres-norables effets ; puis qu'elle se

reçoit dans la partie la plus sensible de

nôtre ame , dans nôtre entendement,

dans nôtre volonté , dans nos affections;

puisqu'elle y produit des changemens fi

grands,que l'Êcriturc leur donne le nom

d'une trUtio» ou &unegénération nouvel

le ; puis qu'elle nous éclaire d'une lu

mière celeste,qu'elle allume en nous ía-=

mour de Dieu , & du prochain, qu'elle

tourne nos pensées , nos désirs , èc nos

passions de la terre vers le Ciel; n'est-ce

pas une question ridicule de nous de-

-mander comment l'homme , qui a veri»

tablement receu cette grâce, peutíça
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*oir s'il Ta receuë ? Cela est encore plus chip.

4trange en la bouche de nos adversaires x

qu'en celle d'aucun autre. Car ils tien

nent, comme vous sçavez , quel'hom-

me qui reçoit la grâce, eust peu la rCjet-

ter s'il eust voulu ; si bien qo'avant que

d'y estre receuë , il a fallu qu'elle paíïast

si'l íaut ainsi dire , par le bureau de son

fr*nc arhitre^oux. avoir son confentemét

&C son aveu, fans lequel il ne fe fust rien

fait. Et donc comment nous donnent-ils <

maintenant pour une chose impossible,

que cet homme foit asseurè d'avoir , cc

qu'il a eu en cette forte ; c'est a dire ce'

qu'il a eu parce qu'il Ta voulu avoir , te

qu'il ne pouvoit avoir autrement ? Mais

disent-ils, combien fe treuve-t-il de

gens, qui fe trompent en ce point, qui

pensent avoir la grace3lafoy,l'efperance,

Sc la charité, bien qu'ils ne l'ayent poiat

en effet ? Ie l'avouë, & je confesse que

ceux qui n'ont pas la grâce, ne petivent

avoir aucune vraye asseurance de l'a-

vóir. Car comment íeroit-elle vraye,

puis qu'ils s'imaginent ce qui n'est pas?

Mais aussi n'est ce pas d'eux , dont il :

est icy question. Nous ne donnons lef

droit & le pouvoir de s'asseurer, qu'ils

< K k 4 sont
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. .franco, la gçafcç^u'a.céux , qui y soot ea

'çflfcc.' Maas, c'est uqe inductioninjuste òç

tjcjuc^a, fair déraisonnable d otet a, un,

homme le pouvoir de s'astèurer d'avoic

çç qu'il a en effet , sous ombre que quel*»

qups autres s.'imagineqt de ravoir,encore,

qu'ils ne rayent pas. Combien y; a-ihi}d«>

gcAS>.quj croyent estce nobles, ou rkhes,,

au grands, Capitaines , ou. ïàges , ou íça-

vans , ou' poètes, ou peintres, ou. philofo-

ches,ou orateurs,qui ne le sonr pas pour-

tantfîSeni'uir.il de là que ceux,qui ont vé

ritablement en effet,; toutes, ces quali^

te^-jà ne puissent sçayoir , ny salscuret,

qu'ils le5ont?Point du touc,La,vanitç de,

la, vision des uns n'empesçhe pas , que le,

senr.ime,nt des .autpes ne soit bon & legL-.

time. Ceux qui dorment, songent, queL-,

quefois qu'ils veillerjt , & le ctoyent ainsi ,

pendant rillusipn. de leur Jfcnge. Con-

cíurrez vous derla » qfu'il ne npus est pas

possible quand nous somme* rc'veillezde

rious aíseuier,que nous veillontfCe seroie

tout a fait abu^r de la saison..i & donnée ,

dans l'extrav^gançe. Vous n'estes pas.

rnieuxfond^. deyouloir nous ,përsuadeFa-v

que çeluy qui a véritablement la grâce

& les biens , qu elle met en l'homme , la,
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ft>y,^;phafîi.tiè^^'p^pçcjmce,^ r^iffe&'aÇ- chap..

seuresde í'avqijr^us ombre qu'il fecteu»- x*

vg de, raauvais.:ÇBjétjetistJ(qu;ì .nç.lajfSttU;

^í^itíwginciii de lfàMok. N^^gi^a

pfti»3 c |fuí tvombrg leu r mpi Jjheq rr< Vous

i^çh souris tan* 4**? 4ç;"Pfl j^BiÌs n'yi

consente ,,, ô^ue jp n'y ajoute rxiesuiç

quelque.çhofftí^'il.ç.ft.-.'golîîhic.': Car en,

e~n%trif r»'$ a jrtón'd&'pliK ^erwcieux* que,

IgífayiTe-iHufioiì^fc ces geo,s, quii n,'e,'tanj;

%iajsqrtdtj qu$ des Pavcus-degiit^z se.£o»ç

^ç/çraúé qu'il* (paç b^orvs CUtetiens-î qpi,

ecarif: misérables. , f«u<l>w ? èt aweuglej, &

rutâs , disent ^aj^Ja. íê4u$iio9i,de ,-íeur.

cceur , Noussommes rkhûs.^^^vifmti^^

tfe.rifw* cocaïne le cegrocbe iq:.Seigneur.

»>V.î&Bge de Lao.diçç'e. Gctte erreur: les,

e.edflfrj; dans le viçey&: les ernnaene dqui

cernent dansvqo!8 -perdition- ki(e.yH:àbiei,

si^S/qu'iJs» y ce^ijìen^!, fans qu'ils facqu*,

aupuo essore apjcontraire. Le Diable leur,

periat & kur met cette fausse & vaine,

félicite dans Pefprji , afin que s'cn.con^}

teìnrantIil$;ne>gUgent &: perdent la poííefc

íion de la Vraye,-, Ec comme déroutes»

les, erreurs- du ^ane^ il **Y ofl afcas. upe.

plus, pernicieuse, que. cellede/a^et^arj

4»S> iaíaillibijitèjqttilu-y fvú.jsau$ -agccjpirejf
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ch,ft qu'il n'est dans aucune erreur,le rend in-

XI. corrigible de toutes celles f où il est véri

tablement ; aussi est-ce la pire de toutes

les iriaginations du faux Chrétien , que

celle qu'il a d'estreen la grâce; parce que

luy persuadant qu'il a ce quiluy suffit,elle

lcmpesche de prendre aucune résolu-

tion,ny d'avoir aucune pensée pour sor

tir du malheureux état, où il est, sans y

penser estre. Mais aprés tout, Terreur, le

crime , & le malheur de ces mauvais

Chrétiens ne fait aucun préiudice au

droit des vrays Chrétiens , riy ne les em-

pesche de pouuoir sçav#r &: croire

d'estre ce qu'ils sont en effet ; Et quoy

que vous disiez , vous ne, sçauriez faire,

qu'il n'y ait autant de différence entre

leur Christianisme & celuy des autres,

qu'il y en a entre un corps vray & solide,

& une vaine peinture ; &c que la fantaisie

des premiers ne soit aussi éloignée de la

persuasion des fecóds, que la vision d'vne

personne endormie l'est de la pensée

d'un homme veillant. Tout cè que l'on

peut legitimementconclurre de la multi

tude & du malheur de ceux, qui se trom

pent en ce point,est que chacun de nous

prenne garde a soy-mesme, &; s'examine,

&se
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*L se caste & souvent, & exactement, £YP*

qu'il soit assidu dans cette épreuve , que

FApótre nous recommande tant de fois;

faisant état, que ce n'est pas fans raison,

qu'il nous, en a réitéré les ordres. En-'

etfet si le nombre des errans , & l'artifi- ,

ce du Diable, & nôtre trop grande faci-v

lìtè,qiií croit aisément ce qu'elle désire,

apporte icy quelque difficulté ; tant y a

que le discernement de ces deux sujets

n'est pas impossible > y ayant trop de dif

férence enire un corps & son ombre,

entrènihè ^ërîtè , & fa peinture , pour

prendre long-temps Tune pour l'autre,si

on applique* tout ce que Ton a de sens

&d?êíprit a les bien considérer. Etsiccr

discernement est possible, il est d'autre

part tres- important, pour ne pas dire ne*

tfessairc , pour les actions de la pietés

C'est un de ses principaux devoirs de rc-

connóistte de la bonté de Dieu tout ce

que nous avons de bitn. Mais dit un

Evefque,run des Pères du Concile de

Trente , différant en ce point de l'opi- .

mon de ses confrères , ^tn rendragrâces Zypiírg

4 Dieufourm bénéfice , s'il nefçait p<& q* il <°ntr-

fa receu .? CommentJe benira-t-il de ce -'^

qu'il luy a communiqué fa grâce falu-

taire
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chap. taire en Iesus Chnst,pendant quil est: en

x L doute,s'il l'a receuc ou non ? La. prière

en fby&í avec asseurance est un autre,

principal devoir de la pieté Chrétienne.

Quelle oraison présenterez-vous a Dieu,,

& en quelle qualité kfy addreûerez vou«

vos paroles , si vous, n'estes pas certain,

de ce qu'il vous est, & de ce que vous

luyestes. II n'eft le Pere , que de ceux

qai sont en fa grâce. Vous qui doutez si,

voos estes de ce nombre , de qpel drpir,,

&: avec quelle pudeur osez vous seule-

ment prononcer les prémisses paroles

de l'oraison Dominieale,ou dçsireûtre'e

nous l'appellons nótrc teref Comment

vetre Pere , si vaus n'eftes paS (bn enfant*

ÔL comment avez vous la hardiesse de,,

vous dire son enfant, si vouírn'estes pas ,

cxthxr. affenrè de l'cstre-.? Lapaix&la joye de.

l'Efpot , est,. atissirle fruit de la pJetè.Mais,

("dit; encore lfE,fesque dont [pops j^vons»

parlés comment. y.e,n peut il avoir dans,

laor/ti/>te é'dans l'a/Urme fefftíuêUe- > où

soqDheceísairemerìr. les araesi qui Aoy-t

renrti elles sonren la grâce l C'est pour-

C/Agr quoj il ne feint point decri^^quecett^

txpurg. opinion de ses confrères , qu'il combat,1..

&£^- ett tres-foMjfe & ws-fea/rftlfHfc est:
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mefmepirt-j , que celle des Luthériens , farce chap.

quelle déroge tout ensemble a la venu d'au*1'

prix & de la foy , & dessacremens , & des

oeuvres. Admirez Fidèles j la force de la

vérité , qui a peu arracher une confes

sion , qui nous est ii avantageuse <le l'une

des bouches,que le Pape avoitlors pour

nous maudire , & dans le lieumesme de

Trente, ic pendant rassemblée, qui s'y

fit expressément pour nous anachema-»

tiíèr. Mais il est temps de venir a l'autre

partie de nôtre texte ; où le S. Apôtre

aprés ces premières paroles , £)He chacun

s'éprouvefoy-mefme ; ajoute, cjr qu ainsi il

mange de cesai»,& boive de cette coupei c'est

a dire comme il est clair, du paim & de

la coupe du Seigneur , qui se distribuent

a sa table,- pour le Sacrement del'Eu-

chariftie, 11 veut, qu'avant que de s'y

présenter , le fidèle s'éprouve soy-mef-

mc; Aprés cela, s'il réussit alepreuve,Sc

qu'il se trouve en*érat de communier di

gnement, il l'y admet & luy fait part du

pain òc de la coupe du Fils de Dieu*

Ainsi en cc peu depatoles,il établit trois

loys dans l'Eglise sor le sujet de ce Sa

crement. La première, que nulny com

munie sans s estre éprouvé soy-mesme*
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CXL Sf'^wiài* à) s'éprouvesoy mesme ; &C

qu ainsi ( c'est a dire âpres s'estre e'pcouvè

foy-mefme , en cetcc manière, & non

autrement ) il mange & boive a la ta»

bledci'Eglisc. La seconde est, quaprét

s'ejire éprouvesoj-mesmc_j , il y soit admis

fans l'obliger a aucre chose avant que de

l'y recevoir, gùil s éprouve ( dit il ) &

qu ainsi ilmange,cc(ï a dire s'il s'ejit éprou

vé , qu'il s'approche & qu'il communie*

La troisiesme loy est que quiconque a

satisfait a l'e'preuve prescrite pat l'Apô-

tre , ayt droit de prendre le pain , & la

coupe. Que chacun s éprouve é' qu ainsi //

mange de cepain dr boive de cette coupç_j

Plusieurs Chrétiens qui communioyent»

ou qui communient encore les petits

enfàns, incapables de s'éprouver eux-

mefmeSjviolent la première de ces trois

loyx , & ceuxdei'Eglifc Romaine trans

gressent les deux autres ; La feconde,en

obligeant les fidèles a se confesser cn se

cret a un de leurs Prestres pour com

munier dignementjoutre Tordre de l'A-

pôtre,qui ne nous demande autre chose,

sinon que nous nous- e'prouvions nous*-

mesmes.La troisiesme, en ne permettant

de boire a aucun des communiant qu'au

seul
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seul Prestre,qui a beny le Sacrement. La chap.

première erreur reçoit a TEucharistieXI:

ceux que l'Apôtre en exclut. La secon

de en exclut ceux , qu'il y admet ; & la

troisiesme prive ceux qu'elle y admer,de

la moitié ,de ce que l'Apôtre leur don-

ne;c'est a dire de la coupe. Mais ces er

reurs bien que différentes , ont cecy de

commun,qu'ellcs choquent toutes trois

Tordre & l'autoritè de S. Paul ; ou en re-

laschant ce qu'il avoit liè,cornme la pre

mière; ou en liant ce qu'il avoit laissé

Iibre5c0mmelesdeuxautres.il cstvray,

que ceux de l'Eglise Romaine ne sont

aujourdhuy coupables , que de ces deux

dernieres fautes. Pour la première, qui

communie les petits enfans dés les pre

miers ans , & mefme des les premiers

jours de leur vie, ils s'en sont corrigez

il y a desja quatre ou cinq siécles. Mais

il ne fera peut eílre pas inutile de vous

remarquer , qu'encore que cet abus soit

étrange , &: qu'outre qu'il renverse clai

rement Tordre icy pose par l'Apôtre, il .

semble encore conjoint avec quelque

profanation de ce Sacrement, le don

nant a dés sujets , que Tinfìrmitè de leur

âge en rend incapables ; avecque tout

. :. cela
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chap. celail ne laisse pas d estse & tt es-ancien,

x *»' & d'une tres- grande étendue. Pour l'an-

tiquitè, iì paroift par les~liyres qui nou*

Of-í- restcntíde S. Cyprien , que l'on battloit

l'Encharistie aux petrtS enfams dés te

t*fs-t- troifíesrrre siécle , auqne'1 vivoitcet a«-

***■ teurs 'Pour re'tênduè* lefnesme usage*

continue depuis dartstous les climats du

Chriftianisivrc, comme nousl'apprenons

de temps en temps des écrivains,qui onc

fleury en chacun des âges suívans>8£ il fe

pratique encore aujourdhuy ainsi dans

toutes les Eglises des Grecs , des Rus-

siens, bu Moscovites, des Arméniens»

& des Ethiopierïs,sam y avoir jamais été

discontinué, que l'on sache.Et quant aux

t6'^h Latine particulièrement, S. Augustin**

jïurttU. &: Innocent 1. 1 Eveîqrre de Rome , qui

t vivoit en/rnesme temps , &c une infinité

%n "mu. d'autres auteurs , témoignent quilsen

«sud usoyent encore ainsi au cinquicfme sie-

^"s' ef'c\c & anx suivans"; & Charlemagne dás

»^nun écrit fait par son commandement» &:

%m?p. ^om ^n stomb,mótreevidemmentyque

S4.í.«iícelacontinuoit encore tlans l'Occixlent

ioT™u a la fin du huiriesme siécles SE il y a<îes

$ibl. desVer \, UroL M. dt ìm.igi»'.ï.ztc.i7. c HHg'di S. PÁ'Î*

Urtrttm^ &t.{.i4.29.f.ti-6.Jí:tf/*.'P*r.T.l<>.

auteurs
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auteurs du siécle onziefme & douzieí1 Cfnp;

me , qui disent* que cela se pratiquoit

áuísi de leur temps ; avec cette distèren- * iw»4

ce seulement, qu'ils ne communioyent^' .

les petis enfans,qu'avec le vin;parce que&P*/^.

l'on avoit de la peine a leur faire avaler^73'

le pain. Et il semble,que depuis > ce fut

l'opinion de la transsubstantiation éta^ ' r

blie en ces temps-là du douziesme ôc du

treiziesmc siécle, qui abolit peu a peu

cette coutume , pourl'horreur que l'on

avoit d'y voir expose ce que l'on croyoit

estrelc.corps &: le sang propre du Sei

gneuriaux indécences^ qui ne pouvoyét

manquer d'ârrivcr souvent en commu

niant a ces petites créatures , incapables

pour la foiblesse de leur âge, de recevoir

lè Sacrement avecque la reverécedeuë

a la substance mesme de nôtre Rédem

pteur. Encore faut-il remarquer que

mesmes depuîs ce temps-là afin que cet

usage ne íemblast pas entièrement abo- r'>à. u.

ly , on retint long temps ert divers lieux á'Urmi

-d Occident , la coutume de donner un trmii.

peu de vin aux enfans , apre's qu'ils 1^eoL '*

avoyent ete baptitez ; ce qui leurctoic c.^.t.w.

comme un suple'ment de l'EucharistiCj m'-'pp-

qu'on leur avoit ôtée. Vn Evesque de la '

Ll communion .
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Chap. communion Romaine, témoigne que de

x !• son temps , c'est a dire il y a un peu plus

de cent ans, cela se pratiquoit encore

vanoùi. ainfi dans rEglise de Dordrecht en Hol-

/.4.C.2Ç. landc,avant qu'elle eust embrassé la re-

fbrmationde l'Evangile. Cet abus si an

cien 5c si long-temps continué nous

fournit avec une infinité d'autres choies,

un argument fort probable de la nou

veauté de la transsubstantiation. Car íì

elle eust étècreuë dans les dix premiers

siécles de l'Eglise, il n'y a null* apparéce,

que l'on y eust souffert siJong-temps un

usage qui s'y accorde si mal ; Et supposé

qu'il y eust été toléré quelque temps,

toûjours n'est-il pas croyable, que les

Pères du quatriesme &: du cinquiefme

fìecle,ne l'eussent éteint peu a peu,com

me les Latins ont fait depuis , au temps,

où il est clair & constant 8c reconnu de

cous , que la transsubstantiation, a été en

vogue^parmy eux. C'est delàmesme

cncore,que dcpendla raison de la diffé

rence , qui se voit en cet endroit entre

les Latins, &C les Chrétiens des autres

communions de l'Orient & du Midy.

J^eux-cy ont retenu le vieux usage de

bailler l'Eucharistie aux petits enfansj

parce
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parce qu'il ne s'est point fait d innova- chap;

tion parrtiy eux en la tradition de leurs XI;

Pères fur le sujet de ce Sactemenl , qui

lès oblige a y rien changer ; au lieu , qua

la doctrine de la transsubstantiation, fur*

venue" depuis le dixiesme siécle dans la

créance des Làtins,a été cause qu'ils onc

aboly un usage qui ne s'y accommodoit

pas.De toutes les traditions non écrites^

que nous leur contestons , ils ne m'en

sçauroyent montrer aucune, qui ay'teu

ou plus d'antiquité , óu plus d'étendues

que celle- cy. Et neantmoins avecque

tout cela, ils n'ont pas laissé de l'abo lin

parce qu'elle ne s'aiustoit pas aflez avec-;

que les interests de leur nouvelle erreur*

Combien plus nous doit- il estre permis

de renoncer & á cette tradition &: a

toute autre, quelque vieillé,commune &S

universelle * qu'elle soit, fiellesetreuvi?

Contraire oual'EcritUre Sainte ; ou aiá

raison ? ou quoy que c'en soit , fi ellefist

destituée de l'autoruè des livres divins*

ne paroiflant nulle part dans ce'

thentique & divin canon de Iz^oyÀa

l' Eglise ? l'aurois maintenant á v*»s par

ler de deux erreurs des Latin* contrai-

tes a cette mesine doctrine de l'Apôtre;

Ll i Mais
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chap. j^js parcc que lc sujet est grand , & que

le téps de ceite action s'est écoulé , nous

en rçmettrons le discours aune autre

fois, &: nous nous contenterons pour cet

te heure de vous prier de bié faire vôtre

profit de ce que nous vous avons expo

sé de renseignement de S. Paul. Vous

avez entendu , que pour faire Tépreuve,

qu'il nous commande ,il faut necessai-

\ rement avoir la connoiísance des loyx &

des mystères du Christianisme. Etudiez-

vous donc tous a Tacquerir- Lifez,écou-

tez, èc méditez la parole de Dieu, qui

nous les enseigne ; & ne vous donnez

point de repos jusques a ce que vous en

ayez une vraye &c solide intelligence.

Ne vous excusez point sur ce que vous

n'estes pas de Tordre des Ministres de

l'Eglise. Vous estes de Tordre de ceux,

«jjLii aspirent a la vie eternelle , qui ne se

ptut avoir sans connoistre Dieu & celuy

qtril a envoyé lesus Christ. Ne dites

poiir, que vous u avez pas le loisir de

vous appliquer a.cette étude; que les

empltíxde vos vocations, & les necef*

sitez dey;os familles vous emportés tout

ce que vo»js avez de temps. II ny a rien

de plus,prefcè,que lc dessein de vous ren

dre
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dre éternellement heureux vous Sdles^P'

vôtres,a quoy cette connoissance est ab

solument nécessaire. Mais ce n'est pas

assez de lavoir ; il faíit vous en servir*

quand vous l'avcz, a vous éprouver vous

mefmes sondant vôtre ame,& examinác

si vous y trouverez des sentimens,& des

affections conformes aux patrons, que

vous en avez appris dans l'Évangilc.Il est

vray que l'Apôtre nous commande icy

particulièrement cette épreuve pour le

temps j que nous devons faire la Cehe.

Mais ce n'est pas pour l'excíurre des

aucres parties de nôtre vie. II la recom

mande aussi ailleurs en d'autres occa

sions a ces mefmes Corinthiens a qui il

parle icy. Et si vous me demandez pré

cisément quel en est le temps , je re'pons

qu'il n'y en a point , où elle ne se puisse

faire. Faites-là le plus souvent &: le plus

exactement , que vous pourrez. Ne lais-

fez s'il est possible, passer aucun jour fans1-

vous éprouver vous mefme, si vous avez-

la foy,fi Iefus Christ eft en vous? Quel

fera vôtre bon- heur , quel vôtre conten

tement , & vôtre ravissement-, si vous

trouvez en vôtre cœur ce divin hoste,

qui porte la vie , la paix, la gloire Òc l'e-

Ll 5 ternitè
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chip, ternitè dans toutes les ames , où il loge

x I. véritablement? Si dans quêleune de vos

e'preuvcs , vous ne l'y pouvez de'couvrirt

encore ne faut il pas perdre courage

pour cela. Appeliez l'y, & l'y convifz en

nettoyant vôtre ame de tout ce qui peut

oífeníer laveué"; c'est a dire en un mot

de toutes les paflìons §L habitudes des

vices, qu'il vous défend. Pleurez vos

fautes paíTe'es & veus amandez, Icsus ne

de'daigne jamais ceux qui ont faim (£.

soifde fa justice- II vieni a eux & fait de-

* meurance chez eux. Si vous doutez,que .

VQtre repentançe soit vraye,il est aise de

reconnoistre ce qui en e st. Celuy qui se

repent véritablement d'avoir- fait une

choíe,ne la fait plus ; il n'y retourne plus.

U n'y a pas long- temps que vous com-r

muniastes a la table du Seigneur , & je

siippofc que vous vous e'prouvastes,com-

mc vous y fustes exhortez avant que de

vous en approcher,Voulcz vous fçavoir ,

si larepentance ,dont vous sentist.es les

mouvemens , e'toit véritable , ou feintes

Considérez comment vous avez vescu

depuis; Si vous avez continué dans Te-

xercice des vices, qui vous firent alors

íìç la peine, & vous picquerent de quel-

, que
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quelque regrets de quelque douleur; ^«P*

íì vous estes ausli aspre a l'avarice , ausli ''"

attaché a Xi njustice, aussi ardent a l'im-

puretèj aussi addonnè aux excezdel'y-

vrognerie , & en un mot áussi assidu au

service du pechè,que vous estiez aupara

vant ; tenez^pour certain,que toute vôtre

penitéce prétendue' n'a etè qu'une feinta '

vaine,un jeu,&une comedie.Ie ne dois ny

ne puis vous flater. Avec cette forme de

vie,qui est celle des impenitens,& des es

claves de Satan> il n'est pas possible , que

' vous soyez'ny vray penitent,ny vray mé-

brede Ieíus Christ. De'pouïllez la,si vous

voulez estre a luy .Faites des fruits dignes

de repentáce;Renoncezaux voyes & aux

mœurs de la chair & du móde;&: vous re

formez tout debon selon les loyx de l'Es-

prit;vivanr sobrement,juste£nét> religieu

sement , en bonne conscience devant le

Seigneur , &. sans scandale devant les

liommesjperseverant constamment dans

i'exercice de la sanctification Chre'ciénc.

G'eû l'epreuve que i'Apôtrevous demáde.

Ainsi &; non aucremér,vous pourrez vous

aíseurer d'estre en la soy, & d'avoir lesus

Christ en vous & avecque luy lesaìut SC

la vie. Dieu vous est face la grâce. A m en.

Ll 4 S E R-


